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IDÉES 

A répandre  parmi  les  haliians  de  la  campagne 
et  Us  propriétaires  fonciers ^ 


imprimé  et  envoyé  dans  les  Départemens  par  ordte  d\â 
Comité  de  fa! ut  public. 


C^’  E S T à vous , précieux  îiabicafis  de  la  campagne , 
à vous  propriétaires  de  terre  , laboureurs , fermiers  ^ 
&c. , à régénérer  la  France  épuifee  par  la  guerre  es 
tous  les  hommes  conjurés  contre  votre  liberté....^ 
c’est  â veui  à mettre  en  usage  toutes  les  relTources 
du  travail  et  de  rinduftrie , pour  alTurer  à vos  con- 
citoyens des  fubdftances  et  des  matières  premières 


pour 


les  manufaélures  et  le  commerce...  ; c’eft  â 


vous , par  verre  ténacité  , en  furmontanr  tous  les 
obftâcles , en  bravant  toutes  les  peines,  â détromper 
nos  ennemis  dans  leur  efpoir  petfije  et  barbare  de 
nous  fubjuguer  par  la  famine, ...  ; c’eft  à vous  â 
détruire  les  cfpéranccs  criminelles  de  nos  ennemis 
dans  l’intérieur. ...  Ne  fouffrez  parmi  vous  aucun 
accapareur,  ne  vous  prêtez  â aucune  de  leurs  ma 
neeuvres  perfides , et  tranquillilez  tous  les  bons 
royens  fur  les  craince^s  qu’ils  paroilTent  avoir  pour 
fubfifiances, 

A 
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f Mais  avani:  d’entrer  dans  des  détails  fur  es:  in- 
céreilanr  objet  s jetons  un  coup  d’œil  rapide  fur 
iio;re  état  acleel  ; et  celui  ou  nous  nous  trouvions 
au  commencement  du  printemps  de  l’année  der. 
inèie.  ' 

Nous  avons  regagné  récemmenr  les  contrées 
ftrti  es  au  notd  tï  au  -fiid  de  la  Loire,  dévalées 
peu  iant  dcv.x  campagnes  j les  départemens  du  nord 
et  ceux  dans  le  voiiinage  du  Rhin  , ravagés  pen- 
dant trois*  ceux  du  miui,  inLftés  par  les  Anglais 
et  les  Efpagiiois  ; et  ceux  de  rintérieur  ne  font 
plus  eu  proie  aux  fureurs  domcflic^ues*  . , . . . Cé 
idcH:  que  dt-puis  alLz  peu  de  temps  que  le  Dane- 
inarck , la  Suède , les  Etats-Unis  , la  Tofcanc  et 
Gènes  ont  revendiqué , pour  leur  commerce  mari- 
time , les  dioits  des  pui (Tances  neutres  contre  les 
violences  de  l’Angleterre.  On  doit  dater  d’une 
époque  plus  récen’e , un  peu  plus  de  liberté  dans 
notre  coUîmerce  fur  la  Médirerrannée;  nous  venons, 
par  des  traités  de  p?,ix,  de  nous  frayer  une  roure  à 
travers  la  Hollande,  les  ceniioires  poaiRens  et  une 
partie  de  l'Empire,  pour  retirer  du  nord,  des  grains, 
des  brfi'îaux,  des  providons  falées,  des  munitions 
îrivnlc's  , des  -métaux  utiles  ; nous  avons  conquis 
lof  plaines  produéflvcs  entre  le  Rhin  et  la  Meufe  , 

doivent  nous  d'^^nner  des  ft\b(ifi..>ncçs.  . , 

i»ous  nous  fommes  aiTurés  la  pleine  navigation  d’unc 
par:t;3  du  Rhin  et  de  ronces  les  rivières  qui  s’y 
jeten:  far  h gauche,  airifi  que  de  celles  qui  vont 
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fe  jeter  dans  la  mer, telles  la  Meufe,  TEfcauc,  &:c. , 
ce  qui  alTure  les  rranfports  par  eau  de  route  efpèce 
de  munitions  pou:  nos  armées  , avec  Tépargne 
d’une  grande  quantité  de  bêtes  de  lomme  et  de 
trait,  et  de  leur  nourriture  ^ indépendamment-  des 
moyens  dont  nous  avions  été  privés  jufqu’à  préfenc 
pour  communiquer  avec  la  mer,  pour  nos  imper- 
taiions  et  nos  expoitacions  • enfin  après  avoir  banni 
le  cerrorifme , les  réquifitions  er  le 
adopté  le  feul  fyftême  de  fagefle 
tare,  celui  de  la  liberté. 

Nous  avons  perdu  il  eft  vrai  beaucoup  de  bras , 
d’animaux  et  d’engrais , mais  traverfez  les  campa- 
gnes èc  vous  verrez  combien  le  befoiiî  et  la  né- 
ceflité  onr  donné  à fes  habitans  du  courage  et  de 
l’induftrie  : les  femmes , les  enfans  , les  animaux 
dont  on  faifaic  le  moins  d’ufage,  les  objets  négligés 
bu  méprifés  , roue  a été  réuni  pour  travailler  la 
terre  et  la  faire  produire  ; des  engrais  auparavant 
facrifiés  au  luxe  l’ont  été  a futilité  ^ des  champs 
dévaftés  et  long-temps  en  repos  font  devenus  plus 
fertiles  ; et  pour  peifcélionnec  tous  ces  moyens  ou 
les  augmenter , il  fuffira  peut-être  de  différentes  ob- 
fervâtions  dont  nous  allons  faire  part. 

On  peut  divifer  chaque  année  en  produélive  et  en 
non  produdtive,  La  partie  produélivc  de  l’année  , 
aduellc  refte  encore  prefque  toute  entière  par  tôp-'  , 
port  aux  objets  les  plus  importans  de  fubfiHance  pour 
les  hommes  et  les^animaux , dont  on  fait  ufage  pouî: 


maximum , on  a ;v 

pour  l’agricul-  ^ > 
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[fis  travaux  ou  la  noufricure  ; et  dans  le  refie  du 
princemps,  dans  l’été,  dans  l’auromne  ÿ pour  nous 
afTurer  labo’  dance  , on  peut  fournir  par  difF^rcns 
moyens  d’amples  fiipplémens  aux  grains , aux  herbes , 
aux  legumes  adluellemeuc  dans  nos  champs  et  prêts  a 
y être  recueillis  : ces  differcnres  m^^furts  pratiques, 
auxiliaires  ou  fupplémtntaires,  doivent  ê:re  conflJé- 
tées  ou  comme  produdives  ou  comme  economiques. 

Les  rcflources  produdives  auxiliares  ou  fupplé- 
tHwmaires  peuvent  embralFer  cinq  parties; 

Nous  pouvons  mettre  en  culture  une  gramdô 
parâé  de  nos  jachères;  et  fan*;  difeuter  Fi*  faut , oui 
ou  non , bannir  les  jachères  de  l ’agnculrure,  on  fe  bor» 
neia,pour  le  moment,  à fatre  fciitir  la  necelîité  de 
s’en  ftrvir  pour  fe  défendre  de  îa  difette , & par  là  , de 
k malveillance  des  ennemis  intérieurs  et  cxtéiieurs(i); 

Dans  les  jachêrev  et  autres  champs  , nous 
pouvons  cultiver  pîuiieurs  légumes  femés‘  ou  plan- 
tés le  prinrernps  5 l’été  ou  l’automne,  comme  ca- 


(i)  Les  terres  en  iachères  off  ent,  dans  la  cîrconftance  ac- 
tuelle , une  grand  ? refîource  ; celle  d’en  former  des  prairies  ar- 
tificij'des  momentanées , en  y femant  les  efpèces  de  grains  qui 
conviennent  le  plus  à la  qualité  de  la  terre  et  dont  on  aura  le 
plus  d’approvifionnemens  jteh  fontTorge  ,1e  feigle  l’avoine^' 
le  la  rafin  , et  toutes  les  espèces  de  femences  1 gumineufes, 
connues  fous  le  nom  de  dragées , grenailles  ou  blj^aillti , qui  font 
Sjn  mélange  de  vefees  , de  lentilles  ,de  fèves, &c. 

L^objet  à fe  propofer  n’efl  pas  la  frudification  de  ces  grains^ 
mis  au  moins  tous  croîtront  en  herbes  ; et  comme  ce  n’eft  pas 
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rorres , navets,  pois,  £vcs,  îentilles , choux, 
liîrneps  (2),  haricots,  prairies  artihciellss,  navette 
d’cte  ( 3 ) , maïs  ( 4)  , ponimes  de  terre  (5)  *, 

une  double  récolte  qu’on  cherche  à obtenir,  on  fauchera  ces 
prairies  à l’époque  de  la  floraifon,  et  on  obtiendra  un  fourrage 
cx  el  ent  à être  mangé  en  verd  par  les  befliaux,  ou  à être 
confctvé  utilement  pour  Thiver. 

Dans  quelques  pa/s  . l’avoine  n’cft  cultivée  que  pour  en 
fct're  du  foin  , qui , dans  cet  état  de  fourrage,  eft  préférée 
à l’avoine  en  grains. 

Les  procédés  indiqués  ici , loin  de  nuire  aux  récoltes 
futures  ni  peuvent  que  leur  être  tir-favorobles. 

( i ) On  ne  fauroit  trop  inviter  à faire  u'age  des  gros  navets , 
connus  foüs  le  nom  de  turneps.  On  s’en  fert  beaucoup  en 
Flandre,  en  Alface  et  dans  l’Auvergne;  ils  réuiüÜent  même 
dans  les  terrains  maigres  et  légers. 

On  ne  sème  communément  e turneps  qu’àîa  fin  de  juill  t; 
©n  pouriait  le  faire  plus  toc  en  fe  fervant  des  jachères,  cette 
plante  les  ameublirait  au  lieu  de  les  appauvrir. 

( 3 ) l a ravette  d*étc  crcît  et  mûrir  en  trois  mois,  et  cffre  , 
ainfi  que  le  co’za . quard  on  en  a extrait  l’huile , des  marcs  ou 
pains  t»è>-rc cherchés  par  les  cultivateurs  pom  la  nourriture  des 
beftiaux  pendant  Thlver. 

(4)  Le  maïs  eû  une  des  produélions les  pins  fécondes;  le 
maïs  feul  peut , à toutes  les  époques  de  fa  végétation  , fournir 
à la  fubfiftance  du  cultivateur  et  de  fes  beftiaux  Ce  grain 
devrait  eire  plus  généralement  cultivé  en  Fiance;  on  peut  en 
répandre  dans  les  champs  qui  ont  porté  du  feigle  , du  lin , des 
navettes  , avec  1 attention  de  le  femer  plus  dru  que  lorfqu’on 
veut  en  récolter  le  grain  : en  le  coupant  mx  approches  des 
gelées  d’automne , il  aura  acquis  fa  plus  grande  hauteur;  c’eft 
un  excellent  fourrage. 

( 5 ) La  pom.me  terre  poufTant  des  tiges  abondantes  et 


3. ®  On  peur  trouver  de  grandes  refifources  dans 
les  jardins  potagers  qui  peuvent  être  facilement 
cultivés  à la  ville  et  à la  campagne , fans  dîftraire 
des  principaux  ouvrages , et  qui  évitent  des  courfés 
€C  des  dépenfes  dans  les  marchés  3 

4. ®  Les  chevaux  et  les  beftiaux  dont  011  peut 
ââ:uellemcnt  faire  lempletce  chez  les  Allemands , 
les  Hollandois,  les  Danois,  6cc.  peuvent  procurer  de 
grandes  relTourccs  pour  les  labours , les  cranfports , 
et  la  boucherie  ^ 

5. ®^ On  peut  trouver  de  grandes  relTources  dans 
Faugmentation  des  porcs,  des  lapins  domeftiques , 
des  chevreaux  , canards , oies  , pigeons  , de  la 
volaille  de  balTe  ~ cour  , &c.  On  trouverait  des 

chargées  de  feuilles  donne  encore  un  bon  fourrage , fans 
compter  que  fes  tubercules  font  très -recherchées  par  les 
animaux  j mais  il  ne  faut  retrancher  leur  feuillage  qu’à 
rapproche  de  la  maturité. 

Oeil;  au  moment  préfent  qu’on  tirerait  le  plus  grand  parti  de 
cette  culture  ; la  pomme  de  terre  pourrait  remplacer  les  diverfes 
fub dances  dont  on  nourrit  les  hommes  et  les  befllaux  : les  che- 
vaux la  mangent  volontiers,  elle  procure  beaucoup  de  lait  aux 
vaches , elle  engraiffe  tous  les  animaux  de  bafTe-cour  ; enfin  elle 
peut  être  fubilituée  au  fon  avec  autant  d’avantage  que  d'éco- 
nomie. 

Il  eft  encore  temps  de  planter  î’efpèce  blanche , grofife  et 
hâtive;  c’eft  la  plus  féconde  , la  plus  convenable  à tous  les 
terrains  et  à tous  les  afpeéts  : quatre  mois  au  plus  luffifent 
pour  compléter  fa  végétation  ;et  pourvu  qu’elle  reçoive  de  la 
pluie  en  juillet  et  en  août,  elle  peut  braver  enfuite  la  plus 
grande  féchereffe. 
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fccours  pour  ces  objcrs , en  cuitivant  avec  abon^Unce 
toutes  les  produdcions  indiquées  avant  et  oaprès. 

Telles  font  les  rtirources  prodiiéUyes  à employer 
pour  augmenter  la  pcalTe  des  fubdllances , dAns  ks 
douze  ou  quatorze  mois  néceiraîres  à palier  pour 

arriver  aux  deux  récoltes  en  bîé j rellources 

d’aurant  plus  précieufes  , qu’elles  nous  doomraieriC 
bientôt  les  moyens  d’ufer,  avec  moins  d’économies , 
des  fecours  ordinaires  doublés  par  ce  moyen. 

Les  relTources  économiques  , auxiliaires  ou  fup- 
plémenraires,  peuvent  erre  réduites  à trois  divifians  *, 
I.®  On  p::ur  perLclionner  plulseurs  objets  trop 
négligés  aéluelieintnt  j par  exemple,  les  pioviduns 
fèches  ou  deirechées  fuffilenc  dans  une  proporrioa 
très  - inferieure  aux  viandes  faîciies  : il  eÛ  donc 
tîès-elLniiel  de  prendre  i’habuude  fi  avantagtufe 
de  laler' du  bœi.f , du  mouron,  Ôcc,  L’avciue  un 
peu  écrafée  et  mouillée  ludic  auix  chevaux  en 
moindre  quantité  (^)  , elle  les  nourrit  davantage  , 


(6)  En  faifanî  tremper- pendant  quelques  heures  i’avoir-* 
dans  l’eau  , on  peut  dimih^ier  ia  ration  eiiv/ron  d’un  tiers. 

Les  chevaux  dont  les  dents  font  ufees  mâchent  très  inipar»- 
faitement  l’avoine  j d’autres  la  mangent  avec  tant  d’avidité  , 
que  la  plus  grande  partie  éc'Uappe  à la.niaiiicaîion  et  eft  en 
pure  perte  pour  la  digeftlon  : fa  macération'  dans  feau  remédie 
à cet  inconvénient , i’ecorce  s’amollit , le  grain  fe  gonile , et 
les  chevaux  le  mâchent  et  le  digèrent  mieux  ; il  ne  ferait  pai 
moins  ut  de  de  la  moudre  groffrèrement, 

A 4 
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ils  12  en  perdent  point;  on  peur  dire  !a  mêmechofe 
pour  les  fèves  données  avec  fuccès  aux  anioiaux  ma- 
iailes  ; 

2, ®  Un  avantage  des  defféchemens  ec  falaifons  des 
viandes , c*cil  de  les  améliorer  en  les  confervant , et 
de  gagner  la  nourrirure  des  animaux  qu  n aurait  fallu 
nourrir  |i  Ton  avait  voulu  manger  la  viande  fraîche^; 
mais  cette  pratique  pour  les  animaux  peut  s*ercndre 
|ulqu’.mx  vfgîtaux  , par  la  voie  du  Tel  ei  du  dtlTeche- 
menc,  ô<:c.  Ou  devrai  aufîî  adopter  la  méthode  fi  fage 
er  fi  economique  d*arranger  le  foin  tn  meule  evec  beau- 
coup de  foin  , et  de  n’en  retirer,  pour  la  nourriture  des 
befiiaux  , qu’avec  le  fteours  de  grands  couteaux  faits 
exprès,  d’où s’enfuivrair  économie  et  confervarion. 

3. ®'  Nous  voyons  les  b.ftiaux  quitter  alTez  fou* 
vent  les  pâiurages  pour  brouter  dans  les  bois  (?)> 


(7)  En  Italie  . les  feuilles  d atbres  font  un  des  principaux 
articles  de  la  nou-riture  des  beftiaux  durant  l’hiver. Les  marchés 
de  Rome  font  abondamment  fournis  de  viande  de  bœuf  d'une 
exc  llente  qualité  nourris  dura.iti’lîiver  de  navets  et  de  feuilles. 
Ai  fl  l’orme,  le  peuplier,  le  frêne,  fur  tout  celui  quiportedes 
Heurs , Rérable , Rarbre  à manne , 'e  charme , le  m cocoulier, 
le  hêtre  , le  tilleul . le  platane  . &c  font  mis  à contribution 
pour  la  nouniture  des  beftiaux,  en  les  dépouillant  de  leurs 
feuilles.  Pour  les  conferver  vertes  et  fraîches  , on  les  ra-mafle 
vers  la  fin  de  feptembre,  au  moment  de  la  plus  forte  chaleur 
du  jour  ; on  en  étend  un  lit  très- mince  fur  un  endioit  pavé  et 
bien  expofé  au  foleil  , on  les  laifîe  durant  trois  ou  quatre 
, après  quoi  en  les  enrafie  dans  des  tonnes  de  bois 
tfh  , U on  Iqs  couvre  avee  fçiu  d’un  li.t  épais  de 
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ft  dans  ce  moment  de  difecte , quand  tous  les  arbrei 
des  forêts  préfentenc  des  branches  et  des  rejetons 
inutiles  , pourquoi  ne  s*empri(raaii«on  pas  de  les 
rainaifer  pour  les  faire  manger  aux  animaux  ! On 
ne  faurait  donc  trop  faire  cemnoirre  les  avanragcs 
à retirer  des  feuilles , et  trop  exhorter  lès  habitans 
de  la  campagne  â mettre  en  ufage  les  moyens  em- 
ployés , fur  - tour  en  Italie  , pour  les  conferver  et 
s’en  alTurec  pour  tour  l’hiver  , afin  d'en  nourrit 

les  btftiaux A ces  moyens , il  faut  en  joindre 

beaucoup  d’autres  ; cels  font  les  fauchages  et  acrcH 

1 

fable  ; par  ce  moyen  , et  en  les  recouvrant  toutes  les  fo's  que 
l’on  s*en  fert,  on  conferve  les  feuilles  fraîches  jufqu’à  la  fin  de 
l’hiver.  Dans  quelques  cantons  , les  laboureurs  creufent  une 
feffe  très  p ofonde  , et  lorfqu’elle  ell  remplie  de  feuilles  à 
moitié, ils  mettent  delTus  un  lit  d’environ  deux  pieds  d’épaifletur 
de  grappes  de  raifins  • par-defTus  ce  lit , des  feuille^  de  la  même 
épaiffeur , et  ainfi  de  fuite  , le  tout  recouvert  avec  de  la  paille 
et  tous  les  moyens  d’empêcher  la  pénétration  de  l’air  ...  Le 
fameux  Serres, d^ns  Ton  livre  fur  l’agriculture,  trop  peu  confulté 
en  France,  confeille  de  battre  dans  1 automne  les  branches  des 
arbres  dont  on  veut  conferver  les  feuilles  , afin  que  les  jeunes 
pouffes  s’y  trouvent  mêlées , et  rendent  ce  fourrage  encore 
meilleur. 

On  met  au  rang  des  feuilles  à cueillir,  même  celles  des  arbres 
toujours  verds.  , . EUis  prétend  que  du  lière  ramaiTé  dans  le 
printemps , et  donné  aux  brebis  femelles  , augmente  leur  laljt. 

On  affureen  Italie,  que  les  animauxn’a’mentpas  les  feuilles 
de  chênes  ni  de  marronniers  , à l'aifcn  de  leur  amertume  eî 
de  leur  qualité  aftringente  ; pour  les  leur  faire  manger , ®i  Iç* 
mêle  avec  d’autres  espèces  de  feui’îagea, 


femens  des  prairies  (8),  les  feuilles  de  vigne  (^)  r 
rexcradijii  des  racines  ( lo  ) > les  genêts  ec 

( 8 ) On  obferva  qu’en  général  on  fauche  trop  tard  les  prés 
en  France , et  qu’il  y a fur  cet  objet  des  préjugés  nuifibles.  à 
l’abondance  des  fourrages.  Quand  les  prés  ont  manqué  d’eau 
pendant  le  printemps^les  plantes,  quoique  n’étant  pas  pai  venues 
_ à toute  leur  hauteur  , ont  cependant  acquis  leur  maturité  ; du 
moment  où  la  floraifon  a lieu  , la  tige  fe  delîeche,  l’herbe  n’a 
plus  de  fuc  à tirer  de  la  terre  ; elle  la  fatigue  en  pure  perte  pour 
la  fécondé  coupe  , et  le  foin  eft  beaucoup  plus  dur  et  moins 
j fucculent  : la  coupe  hâtive  a donc  beaucoup  d’avant?ges  , tant 
pour  la  bonté  d:s  foins , que  pour  l’abondance  et  la  qualité  des 
regains.  Quant  à Varrofement , les  habitans  des  climats  brûlans 
doivent  à leur  induftr^e  de  fouffrir  peu  de  la  fécherefîe  toujours 
fl  préjudiciable.  Dans  l’Inde  et  les  provinces  méridionales  de 
îa  Chine,  on  emploie  pour  arrofer  une  machine  fimple  et  peu 
coûteu'e,  elle  élève  du  fein  des  rivières  environ  huitmuids 
d’eau  par  minute;  c’ell  une  baf^cuîe  <'ur  laquelle  on  monte , et 
fans  le  moindre  effort,  en  fe  promenant  d’un  bout  à l’autre 
d’une  pièce  de  bois  garnie  de  deux  baluflrades  ou  ridelles  , on 
enlève  ou  replonge  alternativement  un  vaifTeaii  d’environ  deux 
snuids , et  on  l’enlèvera  t de  quatre  en  falfant  deux  pas  de  plus  : 
un  crochet  de  fer  faifit  le  vaiiT^au  , et  l’eau  coule  fur  le  terrain, 

( 9 ) On  tire  un  parti  d’autant  p’us  avantageux  du  pampre  ou 
feuillage  de  la  vigne , qu’abforbant  fou  vent  en  pure  perte  une 
partie  de  la  fève  , le  retranchement  en  devient  néceffaire  ; ce 
feuillage  efl  même  regardé  , dans  l’art  vétérinaire  , comme 
très-falutaire  aux  animaux  qui  d’ailleurs  en  font  tort  avides. 

(lo)  Il  efl  peu  de  fol  qui.  fans  culture,  ne  produife  des 
racines  nourrlfTantes;  telles  font  celles  de  quelques  graminées» 
des  chiendens,  des  régüiTes  fauvages,  etc.  La  partie  fucréeque 
contiennent  ces  racines  , les  fait  rechercher  par  les  animaux  • 
pn  peut  s’en  procurer  facilement , elles  n ont  befoin  que  d’être 


; 


( ) 


ajoncs  ( 1 1 ) , les  plantes  potagères  ( 1 1 ) j le  chau* 


lavées  ; on  les  mêlera  feulement  avec  d’autres  fourrages,  parce 
qu’elles  contiennent  trop  de  parties  nutritives  fous  un  petit 
volume. 

En  Italie , on  eft  dans  l’ufage  de  récolter  ces  racines  , qui  fe 
vendent  habituellement  par  petits  faifceaux,  fous  le  nom  de 
gramïcke\  et  fe  donnent  auxbefiiaux.  Dans  le  temps  de  dii'ette, 
c’eft  la  feule  reflource  de  l’Inde. 

L’extraétion  des  racines  ne  faurait  empêcher  que  le  fol  ne 
foit  bientôt  recouvert,  car  c’ed  en  les  éclaircilTant  qu’on  en 
favorife  la  produclionj  leur  exceflive  quantité  épuifant  et 
appauvrilîant  la  terre. 

(il)  Dans  les  parties  de  nos  départemens  méridionaux  oii 
les  prés  ne  font  pas  communs , on  recueille  les  diverfes  efpèces 
de  genêts  et  ajoncs  , &c.  Il  fufHt  de  les  brifer  pour  que  les 
animaux  les  mangent  avec  plaifir. 

( 11)  Toutes  les  herbes  et  les' plantes  potagères  , maïs 
principalement  les  pommes  de  terre  et  les  diverfes  efpèces  de 
choux  et  de  navets  forment  une  excellente  nourriture  pour  le 
bétail , et  fur- tout  pour  les  vaches  auxquelles  elles  procurent 
un  lait  abondant  et  de  bonne  quaiitè. 

11  n’exifte  pas  de  nourriture  tout  à-la-fois  plus  fubdantielle , 
plus  falutaire  et  plus  agréable  aux  befllaux , que  la  carotte;  le 
panais  offre  encore  une  excellente  fubfiffance. 

La  citrouille  ou  potiron  , fiTcn  réunit  les  circonffances  les 
plus-  favorables  à fa  |vcgétation  , peut  fervir  utilement  dés  ceî 
automne  à nourrir  le  bétail. 

On  ne  fauroit  trop  multiplier  toutes  les  efpèces  de  choux  , 
principalement  le  choux-vache  ; chaque  jour  on  en  détache  les 
feuilles  inférieures , ce  qu’on  continue  de  faire  jufqu’aux  fortes 
gelées.  Cette  culture  , très  connue  en  Angleterre  , y tavorifè 
effenticllement  la  multiplication  des  beffiaux  , l’abondancs 
des  engrais  et  le  produit  des  récoltes. 


( ) 

lage  (13)  et  îe  parcage  d s moutons  (ïij)  offrcni 
aullî  de  grands  avamages, 

Oii  peut  remplacer  les  fumiers , devenus  trè^- 

( 13  )Lechaula^e>  utile  dans  tous  les  temps  ,devi  ntdans  U 
cîrconftance  aftuelle , une  opéi  ation  p éc.euie;  mais  le  chau*a g» 
,qu*on  recommande  n’eft  pas  de  fe  borner  à arrofer  un  tas  de 
femences  avec  une  eau  de  chaux  fa' te  fans  proportion  ni  règles. 

Pour  rempli  l’objet  qu*on  le  p^opofe  , en  chaulantlegra  n, 
îl  faut  le  laiiTer  tremper  douae  ou  quinze  heures  d ms  une  eau 
de  chaux  do..t  la  pre-portion  foit  d*une  livre  de  chaux  vive  fur 
fept  ou  huit  pintes  d’eau  J la  liqueur  doi:  furcha  gtr  le  grain. 

Le  chaulage  offre  l’avantag  î de  ne  f mer  qu’à  mî-femence, 
économie  confidéraole  juftifiée  pa<  des  expériences  faites  aveu 
foin  : en  effet , le  chau  âge  , en  pénétrant  le  grain  de  toute 
î’humidité  qu’il  peut  abforber , l’empêche  de  le  deilécher  et  de 
périr  en  terre  ; il  en  hâre  la  gçrm  nation  , fur-tout  dans  les 
temps  de  féchereffe  ; il  fupplée  aux  pluies  . aux  rofées  fi  défi- 
tables  après  les  lemailles  3 dans  les  cas  ou  la  terre  eft  privée  de 
leur  influence  falutaire. 

La  réunion  de  toutes  ces  circonfiances  favorables . fti’t  que  le 
grain  a bientôt  étendu  fes  racines  ; que  né’tant  point  étouffé , 
tju’ayant  plus  d’air , un  plus  grand  efpace  de  terre , et  confé- 
quemment  plus  de  fucs  nourritüers,  i!  prend  plus  de  vigueur  : 
îç  chiulage  enfin  met  le  grain  à Tabri  de^  dégâts  que  font  les 
oifeaux. 

(14)  lî  eft  un  grand  moyen  de  forcer  la  végétation  et  de 
doubler  les  richelîes , c’efi  1 parcage  des  moutons  et  meme  des 
autres  beftiaux;  c’eft  l’adoption  des  procédés  qui  confiftentà 
élever  les  moutons  en  plein  air,  dans  des  parcs  domcfiiqu’S, 
lorfque  le  parcage  dans  les  champs  leur  eft  interdit  ; ce  moyen 
de  fumer  les  terres  eft  très  - économique  ci  peut  être  fort  utile 
dans  ce  moment  contre  le  défaut  d’engrais,  et  pour  prévenir 
U diminution  preg^’eftive  des  récOltss. 


( '3  ) 

rares, par  1 i-^rigation  avec  le  fecours  des  roues  perfannes 
«Il  des  bafculcs  dont  nous  avons  parlé  ( nou  ^ , ou 
par  ie  mélangé  des  fois  , marnes , chaux , cendres  ^ 
fables,  gravierb,  a gilts  , 6ic.  il  fuffit  d’une  fonde  dans 
chaque  ancon  , afm  de  chercher  fur  les  lieux  les 
«soycns  de  mélangé  , pour  éviter  les  ttanfports. 

Les  maux  dont  nous  avons  i nous  plaindre  dans 
ce  moment,  doivent  produire  ce  grand  avantage  y 
de  nous  donner  des  leçons  d’économie , d’induftrie 
et  de  relTüurces  inufitées  jufqu’i  préfent. 

Nous  devons  d’aiÜeiirs  nous  appliquer  férieu^ 
feraent  à détruire  tous  les  maux  qui  dérivent  de  U 
difettepls  augmentent  nos  troubles  intéiieuis^  ils 
nous  défapprécjent  dans  l’étranger  * ils  nous  menacent 
de  la  mifère , de  la  famine  ec  de  la  peûe,  foeurs  CE 
compagnes  inféparablcs.  Ariftocr  tes , royal  ft.s , fana- 
tiques, teiroriftcs  , efpértz-vous  échapper  d ces  maux 
en  travaillant  i les  perpétuer  parmi  nous  ! vous  en  ferez 
les  premières  vidimes.  Patriotes  zélés,  dont  Iç  cou^ 
rage  et  refpcrance  fc  font  fourenus  au  milieu  des  plus 
grandes  calamités  , ne  voulez-vous  pas  contribuer 
à pacifier  l’iniérienr  comme  l’extérieur,  en  ajourant 
la  tranquilüré  a la  gloire,  et  l’humanité  à la  juftice 
et  à la  fagclTe  ? Gardez-vous  donc  d’ecouter  les  in- 
fâmes calculs  de  la  cupidité’,  fongez  qu’il  y va  de  la 
liberté  et  de  la  vie  de  vos  concitoyens  et  de  la  votre  ; 
occupez-vous  uniquement  du  bien  public  Dans  ce 
moment  chacun  de  nous  en  tient  une  partie  days  Tes 
mains  \ vouons  à l’infamie  le  Français  convaincu  d’?  - 


( »4  ) 

goïfme;  encourageons  tous  les  individus  à des  facri- 
ficcs»  à des  privations  et  au  travail  ; que  chacun 
agilTe  ou  aide  de  fes  confeils  g de  fa  vigilance , de  fes 
foins,  ceux  plus  en  état  de  travailler  que  decalculer  la 
meilleure  manière  de  tirer  parti  de  tous  les  moyens 
qui  nous  tcftent , et  bientôt  la  difette  difparoura. 
Nous  entrons  â peine  dans  le  moment  où  la  terre  nous 
offre  de  féconder  tous  les  foins  dont  nous  nous  occu- 
perons pour  nous  ailurer  une  fubfiffance  fufhfante.  Ne 
perdons  donc  pas  un  inftânt  pour  arriver  à ce  but 
précieux. 

Joseph  SERVAN. 


A AUXERRE  , de  l’Imprimerie  de  L.  Fournier, 
Imprimeur  du  Département.  Au  5. 


